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REVUE MILITAIRE SDISSE
N° 18. Lausanne, le 3 Octobre 1871. Xu° Anne«.

' *

Sommaire. — Note sur l'organisation militaire de la Conföderation de l'Allemagne
du Nord. — Sur le maintien de neutralitö suisse pendant la guerre entre la
France et l'Allemagne. (Fin.) — Mesures sanitaires ä observer en marche pendant

les grandes chaleurs. — Nouvelles et chronique.

NOTE SDR L'ORGANISATION MILITAIRE DE LA CONFEDERATION DE
L'ALLEMAGNE Du NORD (').

Tel est le titre d'un opuscule anonyme de 85 pages altribue a. l'ex-
empereur Napoleon III, qui renferme des indications et des vues
interessantes que nous desirons meltre sous les yeux de nos
lecteurs.

Dans un premier chapitre, l'auteur presente les considerations
geniales ci-apres:

Avant les revers de la campagne de 1870, on ne faisait, en France, aucun cas
de l'opinion de ceux qui declaraient que l'organisation mililaire de notre pays
n'ölait poinl en rapport avec sa Situation politique. et on niait les avantages de

l'organisation prussienne qui repose sur le service obligatoire, sur le systöme de
röserves nombreuses, bien exercöes, el sur les divisions territoriales du pays rö-
pondant ä autant de corps d'armöe.

Avant la campagne de 1870, le comite d'artillerie ne voulait pas reconnaitre
que le materiel de l'artillerie prussienne ötait plus perfectionnö que le nötre et
capable de produire plus d'effet.

Avant la campagne de 1870, le comite du gönie soutenait que nos forteresses
n'ötaient pas trop nombreuses, qu'elles pouvaient rösisler ä Partillerie nouvelle, et
ne voulait pas convenir que la moitie de nos places fortes aurait du ötre dömolie,
et l'aulre moitie reconstruite dans le sysleme qui a i'ait d'Anvers une des premieres
places fortes du monde. II a fallu les tristes evenements dont nous avons öte tö-
moins pour qu'un gönöral du genie comme le gönerai Coffinieres avouät, devant
un conseil de guerre, que la place de Metz ne rösisterait pas quinze jours ä un
siöge, si l'appui de l'armee du maröchal Bazaine venait ä lui manquer.

Avant la campagne de 1870, l'administration de la guerre rösistait obstine-
ment ä Pavis de ceux qui conseillaient de diviser le territoire en plusieurs corps
d'armee munis sur place de lout le materiel necessaire pour entrer en campagne.

II est donc du plus haut interöt de rechercher aujourd'hui, par un examen
approfondi, les vices de notre Organisation, afin que, les ayant conslalös, on puisse
en les faisant disparaitre, perfectionner les elements futurs de notre puissance
militaire.

La meilleure maniere de montrer ce qui nous manque, esl d'ötudier atlentive-
ment le Systeme prussien qui, successivement ameliore, a plus de soixante ans
d'existence. Tel est le but de ce travail.

Los efforts d'une administration intelligente doivent tendre ä avoir le minimum
de soldals sous les armes pendanl la paix et le maximum de soldats bien exercös
en temps de guerre.

Pour satisfaire ä ces deux conditions, il faut appeler tous les ans sous les

drapeaux le plus grand nombre possible de jeunes gens, mais ne les retenir que le

(') Brochure in-4», datöe Wilhelmshcehe 1871 el imprimöe ä Bruxelles.
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lemps slrictemenl necessaire pour les instruire, afin que l'effectif de l'armöe
permanente ne depasse pas les ressources du budget.

La nöccssilö d'exercer tous les ans un grand nombre de jeunes gens au melier
des armes conduit naturellement au service mililaire obligatoire; car, si par raison
d'economie l'ötat n'incorpore tous les ans qu'une parlie des jeunes gens qui ont
atteint leur vingtieme annöe, il esl juste neanmoins que tous concourent ä celte
charge et qu'en temps de guerre chacun puisse defendre son pays.

La Prusse a admis comme principe fundamental le service militaire obligatoire.
C'est un hommage rendu au sentiment d'egalile inne dans le coeur de l'homme.
Le pauvre subil la loi avec rösignation en voyanl le riebe soumis ä la meme regle
que lui. La composition de l'armee s'en trouve amelioree, son niveau moral se
releve, loutes les classes de la societe ötant confondues dans ses rangs. Les gö-
nörations qui se succedent viennent altemativement y puiser des sentiments de

patriotisme, de diseipline el d'honneur, de sorte que la plus grande partie de la
nation recoit ainsi une education virile qui n'est pas sans infiuence sur ses
destinees.

L'armee en Prusse, on l'a souvent repöte, est une öcole oü chacun vient ä

son lour apprendre le metier des armes et se retremper dans le sentiment du
devoir.

Au jeune homme appele sous les drapeaux, on n'enseigne pas seulement l'exercice,

on lui apprend la fidelitö au roi, le dövouement ä la patrie... « La volonte
« du roi, lui dit-on, est la loi supröme; le soldat n'a pas de devoir plus sacre
« que le serment qu'il a prete au Souverain. »

« Der Wille des Koenigs ist das Jicechste Gesetz. Der Soldat hat keine hwheren
« Verpflichtungen als den dem Kamig geleisteten Eid (der einjährige Freiwillige
« p. 99 Berlin). »

Une armee composee non de mercenaires, mais de l'elite de la nation et repo-
sant sur ce principe d'auloritö qui n'est pas en Opposition avec les droits du
citoyen, est la plus grande sauvegarde de la slabilite d'un ötat. C'est le lest du bäti-
ment qui permet d'affronter les lempötes.

II y a loin de lä aux maxinies deletöres qui ont cours chez nous, depuis que le

pays a öle bouleverse par lanl de revolulions. — Qu'eutendons-nous dire ä tout
propos? « Je ne sers pas un homme, je sers mon paysl » et cette formule, ä

l'aide de laquelle on croit relever la dignitö personnelle, n'est au fond qu'un prö-
lexte ä toutes les defections, ä tous les seeplicismes, ä tous les parjures.

Dans toute monarchie, le Souverain est le chef supröme de l'armöe, tout homme
appelö sous les drapeaux le sert et lui doit obeissan.ee et fidelitö, car le Souverain

reprösente la nation lout entiere. Hors de ce principe, il n'y a plus ni diseipline,
ni hiörarchie, ni securile pour la sociele.

Montesquieu dit avec raison que ce sont d'abord les hommes qui ont fait les

institutions et qu'ensuite ce sont les institutions qui ont fait les hommes.
Bien en effet n'est plus interessant que de rechercher 1'influence que des lois

sagement redigees et fidelement suivies ont eue sur les destinees des nalions, et le

meilleur moyen d'y parvenir est de commencer par approfondir l'esprit des lois

qui ont fait qu'un petit peuple est devenu grand.

Dans les six chapilres suivants, l'organisation militaire prussienne
est passee en revue d'une maniere delaillee, en commencant par la
loi du recrutement et en poursuivant par le recrutement des cadres de

l'armee, la composition et l'effectif d'un corps d'armee (pied de paix),
id. pied de guerre, Yelat des forces de l'Allemagne du Nord sur pied
de paix, id. pied de guerre.

Nous pouvons borner l'analyse de ces divers chapitres ä la mention



— 451 —

de leur page finale qui en resume les principales donnöes comme
suit:
Tableau general des forces de terre de la Confederation du Nord de l'Allemaqne

sur le pied de guerre.
Officiers. Hommos. Chevaux. Pieces. Voitures.

Armöe active troupes de

campagne 12,885 545,129 157,968 1,284 15,159
Troupes de remplacement et

de döpöt 2,965 181,165 19,557 240 2,767
Troupes de garnison et de

landwehr 6,814 229,295 19,641 227 183
Autorites et employes militaires

ä l'intörieur 1,932 9,575 2,147 »> »

Totaux 24,594 965,158 199,515 1,751 16,089

En 1866, dans la campagne conlre l'Autriche, la Prusse a mis sur pied 441,686
hommes pour l'armee active, — 119,015 hommes comme troupes de remplacement

et de depöts, et 97,588 hommes pour les troupes de garnison et de

forteresses, — en totalitö 669,679 hommes.

COMPARAISON.

Ainsi, gräce ä une Organisation puissante, l'Allemagne du Nord qui, en temps
de guerre peut meltre sur pied 969,000 hommes (') de troupes exercöes n'a, en
temps de paix, qu'un eflectif restreint et les corps auxiliaires sont röduits ä leur
plus simple expression. Si l'on compare l'armöe allemande ä la nötre, on a la
difförence suivante:

PIED DE PAIX
ALLEMAGNE FRANCE

Effectif permanent (sans compter la gendarmerie) 516,000 360,000
Officiers-genöraux 212 267
Officiers d'ötat-major 100 650
Intendance .241 1,520

Le chapitre huitieme, intitule Resume, est digne d'etre cite en
entier :

Nous avons expose, dit l'auteur, dans les chapitres precedents l'organisation
militaire prussienne et les prineipes sur lesquels eile repose. Ces prineipes sont
l'ögalilö des charges et l'avancement par l'instruction.

II y a des vöritös qui sont de tous les temps, et l'histoire est lä pour nous
apprendre que les memes causes ont toujours produit les memes effets.

Bome fut invincible tant que le patriolisme s'alliant ä l'esprit mililaire, on y
conserva Pobligalion de servir son pays comme le devoir le plus sacre. La nais-
sance et la richesse, au lieu d'etre des causes de dispenses, obligeaient ä donner
Pexemple des verlus civiques et guerrieres. On ne pouvait, ä Bome, atteindre
aux hautes fonctions publiques, objet de toutes les ambitions, que si l'on avait fait
dix campagnes dans les legions. La decadence de la Bepublique commenca lorsque
le service militaire ne fut plus considöre comme un honneur et que les principaux
citoyens, dedaignant le metier des armes, s'en dechargerent sur leurs esclaves ou
sur des mercenaires ötrangers. Cetle vörile que Montesquieu a si eloquemment

(') Ce chiffre est evidemment fort approximatif. D'apres le tableau qui suit il
devrait ötre de 987,752 hommes. Du reste la brochure renferme bon nombre
d'erreurs de chiffres; les additions, par exemple, de la page 44, ont une dizaine en
moins dans la colonne des bataillons. - Red.
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developpöe, semble avoir ötö oubliee par les nations modernes amollies par le
luxe. L'Allemagne seule, instruite par les revers de 1806, les a mises en
pratique. Dans ce pays, le service mililaire est obligatoire et tous peuvent parvenir
aux plus hauts grades si leur conduite et leur instruction les fönt juger dignes de
Commander. Pour devenir officier, il faut remplir deux conditions: subir plusieurs
examens, el avoir le consentement des officiers du corps dans lequel on veut
entrer. Cette derniere Obligation a pour effet de rendre tous les officiers solidaires
les uns des autres et de maintenir entre eux l'esprit de corps. Pour ceux qui se

distinguenl, en lemps de guerre, les examens ne sont pas exiges.
L'organisation inielligenle de l'etat major concourt aussi ä elever le niveau

intellectuel de l'armee, car l'armee a, comme le corps humain, une löte qui la

dirige et celle löte dont les yeux clairvoyanls doivent tout embrasser, ne peut
compter que sur les officiers d'ötat-major pour remplir les fonctions imporlantes
de tout voir et de tout preparer.

Bien de plus faux que de considerer comme un corps special, semblable ä

l'artillerie ou au gönie, des officiers qui doivent possöder des qualites et des connaissances

gönerales qui ne se revölent que par la pratique. Bien voir n'est pas une
specialite, c'esl un don de la nature perfectionne par l'experience. Or, les officiers
qui doivent remplir le röle imporlant de diriger les mouvements des troupes,
choisir les posilions et le lerrain propices ä chaque arme, öludier les contrees qui
peuvent devenir le thöätre de la guerre, embrasser dans leur ensemble tous les
besoins d'une armöe, qui doivent enfin avoir une activite d'esprit et de corps
qu'aucune faligue ne rebute, ces officiers ne doivent pas ötre choisis parmi les
ölöves d'une öcole, mais ölre pris parmi les officiers les plus capables de loute
l'armee. L'organisation de Petal-major en Prusse repond ä ces difförentes
exigences. L'academie de Berlin pour les hautes öludes de Part militaire dont nous
avons indique l'organisation (chapitre IV), admet au concours les officiers de
toules les armes ayanl 3 ans de service. Elle ne cree pas pour ainsi dire les officiers

d'elat-major, eile forme une classe d'officiers dislingues, parmi lesquels le

general en chef de Petal-major gönerai choisit "les plus capables, et ceux-ci aprös
avoir ötö en constant rapport avec les iroupes y retournent quand leur chef le croit
utile, de sorte que l'etat a trouve lä le moyen d'avoir toujours ä la töte de l'armöe
des officiers qui röpondent aux exigences de la Situation.

Les institutions en Allemagne ont donc pour but de developper l'instruction
par tous les moyens possibles et de rendre populaire l'obligation qui soumet tout
le monde au service militaire. On a vu d'ailleurs que la loi de recrutement, dont
le principe applique dans touie sa rigueur serait une lourde charge pour la population,

est trös adoucie, entemps de paix, par les soins que l'on a pris de sauvegarder

les interets prives. Mais en lemps de guerre le chef de la Confederalion du
Nord peut disposer de toute la population valide depuis 17 jusqu'ä 42 ans, c'est-
ä-dire de prös de deux millions d'hommes ; et, par Pellet de celle loi generale
qui mainlient toujours lieesau service les classes qui ont etö exercöes, l'instruction
que reeoivent les soldats n'est pas donnöe en pure perte comme cela arrive dans
les autres pays. Tous les hommes instruits qui sont renvoyes dans leurs foyers
peuvent toujours etre rappelös en temps de guerre, et une fois dans les rangs ils
ne sont congödies que lorsque la patrie n'a plus besoin de leurs Services. En
France, au contraire, lorsqu'on est parvenu ä grand peine ä faire au bout de quelques

annees un bon soldat, si son temps est fini, il quitte pour toujours les

drapeaux et, meine pendant la guerre, les classes qui ont atleint le terme legal du
service sont congediees, de sorte que le pays perd, pour sa defense, toute la peine
qu'on s'est donnee ä inslruire des soldals.

En Allemagne, les 300,000 hommes qui composent la röserve de l'armee,
ainsi que les 300,000 hommes de landwehr, ont lous passö trois annöes dans
l'armöe active, et, depuis qu'ils Pont quittöe, ils ont ete tenus en haieine par des
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exercices pöriodiques; de plus, en temps de guerre, ils sont maintenus sous les

drapeaux sans terme fixe.
En France, malheureusement, les .militaires les plus compötents ont toujours

ötö trös opposös äu Systeme des reserves exercöes. On se souvient que le marechal
Soull, dont l'opinion comme ministre de la guerre avait fait öcole, emil plusieurs
fois, aux tribunes des deux chambres, cet avis que les meilleures röserves con-
sistaient dans un grand nombre d'hommes laisses dans leurs foyers sans ötro
astreints, pendant la paix, ä aucun service. « Quand, disait-il, au moment de la

guerre, ou appelle sous les drapeaux les jeunes gens qui n'ont pas encore servi,
ils y arrivent plus volontiere que ceux qui connaissent dejä les ennuis de la
caserne, les inconvönients du metier. »

Celte opinion pouvait ötre soutenue ä une öpoque oü les armöes de l'Europe
n'ölaient pas mieux organisöes que les nötres, oü les chemins de fer n'existaient
pas, et oü avant d'entrer en campagne on avait plusieurs mois devant soi pour se

pröparer. Mais, en presence de l'organisation prussienne qui donne ä l'etat la pos-
sibilitö d'appeler sous les armes, en 24 heures, tous les anciens soldats de 25 b

32 ans, et, d'assembler en 15 jours 15 corps d'armöe prötsä marcher ä l'ennemi,
il est övident que l'idee de n'avoir en reserve que des hommes sans aucune
education militaire, est pleine de pörils.

Nöanmoins, on ötait lellement persuadö, en France, qu'il suffisait pour l'Etäl
d'avoir une bonne armöe sous les armes, et, en outre, un nombre considörable
d'hommes sur le papier, que, l'empereur Napolöon III a eu toutes les peines du
monde a faire adopler, par les gönöraux et les chambres, un systöme qui permit
d'exercer dans les depöts la partie du contingent qui n'ötait pas appelöe sous les

drapeaux.
Depuis plusieurs annöes le contingent annnel des jeunes gens ayant atteint la

vingtiöme annöe elait de 100,000 hommes. En supprimant les non valeurs, les

soutiens de famille el la portion atiribuee ä la marine, ce nombre se reduisait h

70,000 hommes environ. Sur ce chiffre on ne pouvait guere en admettre dans
les regiments plus de 20,000 afin de ne pas augmenter l'effeciif budgölaire, de

sorte que, tous les ans, pres de 50,000 restaient dans leurs foyers ä la disposilion
du gouvernement: c'est ce qu'on appelait la 2e partie du contingent. Comme,
d'aprös la loi de 1832, la duröe du service ötait de 8 ans, au bout de cette
periode de temps il y avait approximativement, en tenant compte de la mortalitö,
environ 320,000 hommes en röserve qui pouvaient elre appeles sous les

drapeaux, mais sur lesquels on ne devait compter qu'aprös au moins quelques mois

d'apprenlissage.
Pour remödier ä cet inconvenient, l'Empereur decida, en 1860, que la

seconde partie du contingent serait exercee dans les depöts des rögiments en
garnison dans les departements, trois mois pendant la premiöre annöe, deux mois

pendant la seconde et un mois pendant la troisiöme. Durant les cinq derniöres
annöes, les jeunes soldats restaient lies au service, mais ils n'ötaient plus astreints
ä aucun exercice.

Ce systöme, qui attönuait les inconvönients existants, ötait encore bien impar-
fait, compare ä celui de la Prusse, et il fut rendu moins efficace par une circons-
lance fortuite, la transformation des armes de l'infanterie. Les soldals qui a\aient
öte exerces dans les depöts avant 1869, Pavaient ötö avec des fusils se chargeant
par la bouche; lorsqn'ils furent rappelös en 1870, ils ne connaissaient pas le
maniement du fusil nouveau modöle se chargeant par la culasse.

Nous ne parlerons pas de la garde mobile qui n'a, comme on peut le voir,
aucune analogie avec la landwehr. Nous dirons pourtant qu'elle aurait pu rendre
de meilleurs Services si le Corps legislatif ne s'ölail pas oppose a ce qu'on la sou-
mit ä des exercices reguliere.

Indöpendamment des avantages que donne ä l'Allemagne du Nord Pötablisse-
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ment de la reserve et de la landwehr, eile en possöde un tout aussi grand dans la
facililö avec laquelle eile peut mettre son armee sur le pied de guerre.

Les personnes etrangeres aux affaires militaires se figurent, en vcyant des
rögiments en garnison, qu'il suffit, pour former une armöe, de leur donner l'ordre de
marche et de leur assigner un lieu de reunion. Elles ignorent combien une armöe,
pour vivre, marcher el combaltre, a besoin de corps auxiliaires, d'approvisionne-
ments de toute sorte, de voilures et de chevaux.

Le passage du'pied de paix au pied de guerre a toujours öle Popöralion la plus
dölicale et la plus difficile. L'armee qui arrive le plus promptement ä ce resultat
a sur son adversaire un avantage incontestable. Or, la Prusse a resolu le problöme
de la facon la plus judicieuse. Par la creation de 13 corps d'armee toujours
organisös, le gouvernement prussien a diminue considörablement la difficulte de la
mobilisation.

Chaque corps d'armee ayant, en temps de paix, ses divisions el ses brigades
etablies dans le territoire möme oü elles se recrutent, les corps auxiliaires ötant
sur les lieux, ainsi que le nombreux matöriel indispensable, les commandants
des corps d'armee, des divisions et des brigades ötant ä leur poste avec leurs
ötats-majors presque comme en temps de guerre, il ne faut pas plus de temps,
avec une teile Organisation, pour meltre sur le pied de guerre les 15 corps d'armöe,

que pour en metlre un seul.
En effel, l'armöe de l'Allemagne du Nord, comme toutes les armees du monde,

subit pour se mobiliser des augmentations trös importantes. L'effectif en hommes

pour l'armee active et pour les troupes de depot, sans compter la landwehr, aug-
menle de prös de 400,000 hommes; mais, en divisanl ce nombre par 13, chaque
corps d'armee n'a qu'un peu plus de 20,000 hommes ä appeler et cela dans un
rayon assez restreint.

Le nombre des chevaux augmenle de 100,000, ce qui fait pour chaque corps
d'armee environ 7000 chevaux. L'artillerie n'ayant, en temps de paix, que les '/,
de ses pieces attelees et le train n'ayant que 351 voitures, l'augmentation est de

15,600 voitures, ce qui fait par corps d'armöe 1,200 voitures.
Le travail divise par 13 est donc rendu beaucoup plus facile.
Non seulement, en Prusse, chaque corps d'armee forme un tout complet, mais

les corps particuliers sont munis de ce qui peut satisfaire ä leurs premiers besoins.
Ainsi, un regiment d'infanlerie a 12 infirmiers, 125 chevaux et 16 voitures, de
sorte qu'il empörte avec lui des munitions, des mödicaments, les bagages d'officiers.

La division, ä son tour, composee de trois armes forme ä eile seule, comme
la legion romaine, une petite armöe.

En donnant ä tous les corps les auxiliaires el les voitures indispensables, on
diminue les longues colonnes el on maintienl les effectifs au complet sans les

aflaiblir comme cela arrive trop souvent en France, oü l'on puise sans cesse
dans les regiments d'infanterie les hommes necessaires pour les Services accessoires.

Pour mieux faire comprendre la difference entre les deux systernes allemand et
frangais, examinons comment on procede dans les deux pays lorsqu'il s'agit de

mobiliser l'armee.
En Allemagne, un ordre du roi est envoye aux 13 commandants des corps

d'armee, et lout se prepare avec celörilö. Les chefs sont ä leur poste; tous sont au
courant de leurs attributions, chacun sait ce qu'il a ä faire, sans avoir besoin de

nouvelles Instructions, et, tout ötant prepare d'avance, les differents Services
fonetionnent avec rögularitö, sans confusion.,

Le commandant du corps d'armöe divise ses troupes en trois parties :

1° Les troupes prötes ä entrer en campagne;
2° Les Iroupes de remplacement ou des depöts;
5° Les troupes de garnison ou des forteresses.
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Les commandants des troupes mobilisent le personnel et le materiel de guerre.
— L'intendance mobilise Padministration el la tresorerie. — Les commandants
de place et les gouverneurs pröcödent ä l'armement et ä la mise en etat de
döfense des places fortes. — Les autorites civiles et militaires se prelent un mutuel
concours ponr activer la reunion des hommes en conge et des chevaux requis ou
achelös.

En peu de jours les hommes de la röserve et de la landwehr ont rejoint leurs

corps, car, toutes les troupes qui composent le corps d'armöe öiant en garnison
dans les lieux oü elles se recrutent, elles complötent leurs effectifs pour ainsi
dire sur place. Les listes des soldats de la reserve et de la landwehr classös

par arme, sont lenues au courant et conservees au chef-lieu du district de
recrutement.

L'arrivöe des hommes de la reserve et des plus jeunes contingents de la landwehr

suffit pour complöter Pefleclif des troupes qui enirent en campagne, pour
former les qualriömes balaillons et laisser ainsi dans les depöts un nombre süffisant
de soldats exerces. A ceux-ci viennent s'ajouler les hommes de la reserve de

recrutement ou les nouvelles levees, de sorte que les depöls sont composös moilie
d'anciens soldals, moitie de recrues.

Pour combler les lacunes dans les cadres, pour augmenter les ötats-majors, on
rappeile les officiers de la reserve ou möme ceux de la landwehr qui avant l'äge
de 42 ans ne peuvenl jamais donner leur dömission.

Les gönöraux des divisions d'infanterie forment les quatriömes balaillons. Le
commandant de la cavalerie reunit ses brigades en division et laisse les 5mel
escadrons au döpöt. Le general d'artillerie separe les batteries de campagne de celles
qui ne doivent pas marcher, organise ses neuf colonnes de munitions et les

compagnies de l'artillerie de place.
Les compagnies de pionniers ne conservent pas leur Organisation en bataillon,

mais sont reparties dans les divisions d'infanterie ou dans la röserve. Le gönie esl
charge des equipages de ponts, des parcs d'outils de pionniers el du detachement

pour le lölögraphe de campagne.
Les chevaux sont fournis au moyen d'achats directs ou de requisitions legales

faites en lemps de paix. Dans chaque cercle (sous-pröfecture) il est tenu en per-
manence un contröle des ressources en chevaux. Sur l'ordre du landrath (sous-
pröfel) les chevaux sont amenös en un lieu designe, oü un officier de cavalerie ou
d'artillerie, assistö d'un veterinaire mililaire, choisit, dans la proportion des
besoins, ceux qu'il juge propres au service. Une commission de 3 habitants notables,
designes par le president de regence (pröfet), fixe la valeur des chevaux, qui est
remboursee aux proprietaires.

Le chef de bataillon du train, aide de l'intendance, prepare ses 5 colonnes
d'approvisionnemenls, sa colonne de boulangerie de campagne, son döpöt de
chevaux, ses compagnies d'infirmiers, son service de santö, les ambulances el les
deux compagnies de depot.

Le materiel de guerre, l'habillement, l'armement, les pieces, les voitures, les

outils, les effets de campement, lout, jusqu'au plus petit objet, se trouve röuni
dans les magasins du corps, dans les depöts du train ou fourni par les magasins
gönöraux etablis ä la portee des troupes.

Ainsi, le corps d'armee trouve tout ce dont il a besoin dans la circonscription
territoriale oü il se recrute, et les diverses autorites ne sont pas obligöes d'öcrire
ä chaque instant ä Berlin pour röclamer ce qui leur manque en personnel ou en
matöriel.

La mobilisation en Allemagne s'opere ä la fois dans treize groupes differents
dont chacun fonclionne pour son compte; les elements preparös et coordonnös
pendant la paix se rassemblent promptement, et, au bout de quinze jours,
chaque corps d'armee est pret ä entrer en campagne: il suffit alors d'en röunir
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un certain nombre, de cröer un ötat-major gönöral et un parc de reserve, pour
former une armöe.

Mais, en möme temps que l'armöe aclivo sc met en mouvement, les ölements
de recomposition des corps d'armöe s'organisent ä l'intörieur; on nomme les
autorites territoriales qui doivent remplacer celles qui partent pour la guerre ; les

ötats-majors des differentes armes et l'intendance se reconstiluenl; les gönöraux
de brigade d'infanterie, assistös des chefs de district de landwehr, administrent
les depöts et les mettent en etat de combler les vides qui se produisent dans
l'armee en campagne. La landwehr appelöe sous les armes sert de reserve ä

l'armee active et fournit les garnisons pour les villes imporlantes ou les places
forles.

Examinons n^aintenant ce qui se passe en France lorsqu'il s'agit de mettre les

troupes sur le pied de guerre. On verra que, dans des conditions semblables, non
seulement la mobilisation rencontre de grandes difficultes, mais, une fois l'armöe
reunie ä la frontiere, il ne resle plus dans les depols que des cadres et des recrues
et les grandes villes comme les places fortes n'ont plus un seul Soldaten garnison.
Lorsque la mobilisation est deeidee, les ordres gönöraux partent de Paris comme
cela doit ötre, mais tous les ordres de detail en partent ögalement.

Le ministre de la guerre envoie aux 89 chefs des depöts de recrutement l'ordre
de rappeler le plus promptement possible les hommes en conge et ceux de la
röserve. Les chefs des depöts, dans chaque departement, munis des lisles de tous
les hommes lies au service, envoient aux 36,000 maires les noms des individus
ä rappeler et l'ordre, pour eux, de rejoindre ä jour fixe leurs döpöls respectifs
disseminös dans loute la France. Alors, de Marseille ä Brest, de Bayonne ä Lille,
les roules et les chemins sont sillonnes en tous sens par les soldats allant d'un
bout de la France ä l'aulre chercher leurs depöts, et de lä reparlant de nouveau
pour rallier leurs regiments. On imagine tout ce que ces allöes et venues occa-
sionnent de döpenses et de retards.

Toute l'organisation du temps de guerre est ä creer: il faul dösigner les
regiments desiinös ä former les brigades el les divisions, faire arriver souvent de trös
loin les batteries et les compagnies du gönie qui doivent ötre attachöes ä ces
divisions, organiser Pintendance, les parcs, les Services de santö; il faut constiluer
les etats-majors des corps d'armee, des divisions et des brigades, de sorte que
plusieurs centaines de generaux, d'officiers de tous grades, d'intendants, de

chirurgiens sont obliges de se monier, de s'öquiper ä la häte et de se rendre auprös
des corps qu'ils ne connaissent pas.

Pendant que le personnel se met en mouvement dans toutes les directions, le
matöriel s'expödie par toutes les voies de communication. L'habillement,
l'equipement, les effets de campement, les munitions de guerre, les outils, au Heu

d'ötre distribues sur place par les magasins des corps, sont tires des magasins.
cenlraux et generalement de Paris pour ötre envoyes dans les depöts des difförentes
armes.

Les chevaux d'artillerie el du train sont, il est vrai, retirös de chez les culli-
vateurs ou achetös directement comme en Prusse; mais, une fois reunis aux
depöts de remonte, comme une juste distribution des hommes et des chevaux n'a
pas ötö'pröparöe en temps de paix, il en rösulte qu'il se trouve des döpöls oü il y
a des masses de chevaux et peu de cavaliers et d'autres oü il y a beaucoup de
cavaliers et peu de chevaux.

Les voitures pour les approvisionnements, pour les bagages d'officiers, pour
l'administration, sont reunies dans d'immenses magasins et engerbees au lieu d'etre
laissees sur roues: ce qui cause une grande perte de temps pour les mobiliser.
Aux nombreux besoins qui se fönt sentir il faul repondre de Paris en envoyant de

lä lous les Supplements en linge et chaussures, en ceintures de flanelle, en tentes
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abri, en couvertures, en marmites, en gamelies, en bidons, puis les nöcessaires
de Chirurgie, les mödicamenls, les harnais el les selles, les brides, etc.

Les routes, les chemins de fer sont encombres de colis de toute espöcs, et,
quand ils arrivenl dans les gares, ils y causent un encombremenl donl il esl difficile

de se faire une idöe
Les chemins de fer exercent une grande infiuence sur les Operations de la

guerre. On peut et on doit möme en tirer de grands avantages, mais ä conditiou
que lous les transports soient reglos avec intelligence et avec une exactitude ma-
thömatique. II faut, autant que possible, que chaque convoi empörte une unilö
administrative complete et non des fractions d'unile, car, dans ce dernier cas,
l'encombrement amöne la confusion et il devient difficile de reformer le corps
quand les membres sont epars; il faut surtoul que sur les bailots d'approvisionne-
ments envoyes pour l'armöe soienl inscrils en grosses lettres, non seulement
Padresse du corps oü on les envoie mais möme le detail de ce qu'ils contiennent.
Nous avons vu ä Metz des montagnes de colis donl on ignorait le conlenu, el qu'il
fallüt ouvrir pour connaitre ce qu'ils renfermaient.

Les innombrables expedilions, les mouvements si compliques que nöcessite une
enlröe en campagne, ne peuvent se faire que sur des demandes adressees ä Paris;
car, avec nolre sysleme de centralisation et de responsabilitö, les autoritös qui
sont en province ne peuvent möme pas disposer de ce qu'elles ont sous la main
sans un ordre ministeriel. Aussi, quels que soient Pintelligence de ceux qui diri-
gent, le zele et Pactivite de ceux qui obeissent, il est impossible que de grands
retards el de grandes deceplions n'aient pas lieu.

Qu'on se rende compte de ce qu'exige d'approvisionnements de loute sorte une
armöe de 400 mille combattants, avec plus de 100 mille chevaux et prös de

15,000 voitures, el on comprendra quel travail gigantesque doit faire une
administration pour assurer tous les Services, lorsque en temps de paix rien n'a ötö
fait pour rendre ce travail moins difficile.

L'administration de la guerre, en France, ressemble ä une süperbe machrne
dont toules les parties iravaillees avec art sont conservees separement dans des
ateliers. Quand il s'agit de la mettre en, mouvement, le travail esl long el difficile,
car il faut rassembler lous les rouages el les coordonner entre eux, en un mot,
remonter enlierement la machine, depuis le plus simple ecrou jusqu'ä la piöce la
plus compliquee. En Allemagne, au contraire, la machine est toule monlee;
il suffit pour qu'elle marche d'y apporter de Peau, du charbon et d'allumer Ie feu.

Neanmoins, chez nous, toute Organisation finit par s'achever; mais c'est ä force
de zele et d'efforts, et comme il y a eu une grande perte de lemps, on arrive trop
tard. Lä est loute la question.

Certes, il est tres utile pour tm pays de renfermer dans sott sem des ressources
considörables, qui permettent, möme apres des revers, de prolonger la lutte;
mais cet avantage est moins importanl que celui que procure une ppevoyatite
Organisation, au moyen de laquelle on peut porter I« premier ä l'ennemi des

coups decisifs.
Avec la puissance des armes nouvelles, l'armee qui peul arriver en ligne et

prendre Poffensive avant, Pennemi, aura pour eile la plus grande chance de sueces.
Cette verite n'a pas besoin d'etre demonlree, et cependant il est triste ä dire
qu'avant les malheureux övönements qui se sont accomplis, aucune force humaine
n'aurait pu vaincre les pröjugös enracinös de l'administration; personne n'eüt ötö
assez puissant pour faire adopler par les assemblees politiques les mesures qui
auraient porte un remede efficace aux vices de notre Organisation militaire.

Disons cependant ä nolre decbarge que, si on en excepte la Confödöratioji de

l'Allemagne du Nord, il n'y a pas une puissance en Europe capable de mettre
sur pied en quinze jours une armöe de 500 ä 400 mille combattants. II n'y en a

aucune qui aurait pu ötre prete avant nous.
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Nous ne voulons pas pallier les fautes qui ont öte commises, ni excuser les

imprevoyances dont on a encouru la responsabilite; mais ce que nous tenons ä

constater de la maniere la plus formelle, c'est que le premier et le plus grand
avantage de la Prusse a öiö la promptitude avec laquelle eile a mobilise ses

troupes, ce qui lui a permis de prendre Poffensive avant nous.
Seulement quinze jours de plus el nous aurions eu reunis lous ces ölöments

indispensables aux armöes pour vivre, marcher et combatlre. Les chances de la

guerre eussent ötö changöes, et, dans tous les cas, aucun des echecs que nos

armes onl subis n'aurait eu les memes consöquences.
En resume, si dans nos malheurs une grave responsabilite incombe aux hommes,

la plus grande part en revient aux choses. Avec une meilleure Organisation
militaire, la patrie ötait sauvee.

Qu'y a-t-il donc ä faire dans l'avenir? — Emprunter au systöme prussien tout
ce qui peut s'adapter avantageusemenl ä nos moeurs et ä nos habiludes, adopter
tout ce qui a ötö consacrö par l'experience. Ainsi, par exemple :

1° Division du terriloire de la France en 14 provinces, formant autant de

corps d'armöe constamment recrutös dans la meme circonscription territoriale;
2° Service mililaire obligatoire pour tous, en adoplant les dispositions de la loi

prussienne favorables aux intöröts prives;
5° Service actif dans l'armee de 20 ä 24 ans; maintien dans la röserve de 24

ä 28 ans; maintien dans la milice de 28 ä 52;
4° Admission dans l'armöe d'engagös volonlaires pour un an;
5° Admission des engagös volontaires pour un an, comme officiers dans la

milice, apres avoir satisfail aux examens exigös;
6° Organisation du corps d'ötat-major d'apres les prineipes adoptes en Prusse;
7° Ecole supörieure d'art de la guerre, semblable ä Pacademie de Berlin.
Mais ce qu'il faut surtout emprunter ä l'armee allemande, c'est sa diseipline sö-

vöre, son infaligable activite, son amour du devoir, son respect pour Pautoritö.
Ces qualites, nos peres les possedaient et nous en avions herite; si elles ont

momentanöment disparu dans le tourbillon des revolutions, Ie malheur qui
relrempe les ämes les fera revivre.

Wilhelmshöhe, janvier 1871.

SDR LE MAINTIEN DE LA NEUTRALITE SUISSE

pendant la guerre entre la France et l'Allemagne.
(Fin.) (')

Sur un efteclif de 84,271 hommes, le nombre des malades soignös dans les

höpitaux ötait, au 20 fevrier, de 5,116 pour tous les Cantons. Le 20 mars, le
nombre des malades n'etait plus que de 3,546, röpartis comme suit:

Zürich 336 (dans 12 höpitaux).
Berne 759 »38 döpöls).
Lucerne 136 » 8 »

Uri 5
Schwytz 91
Unterwald le-Haut 20
Unterwald le-Bas 30
Glaris 73
Zoug 40
Fribourg 206

(') Voir notre pröcödent numöro.
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